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AU  ROI. 


Sire 


? 


Quatorze  siècles  d’amour  de  la 
Nation  la  plus  fidèle  et  la  plus  en- 
thousiaste de  ses  Rois,  avoient  fait  con- 
tracter à vos  prédécesseurs  de  grandes 
obligations  toujours  accrues  , et  quelque 


fois  oubliées.  Il  étoit  réservé  à Votre 
Majesté  de  s’acquitter  envers  son  peu- 
ple 5 et  c’est  désormais  à votre  peuple  à 
s’acquitter  envers  son  Roi. 

Ce  généreux  projet  que  Votue 
Majesté  a conçu  de  si  bonne-foi  : ce 
besoin  sublime  du  bonheur  de  tous  les 
hommes  : ces  intentions  si  vraies  7 si 
bienfaisantes  7 si  inconcevables  pour  les 
âmes  vulgaires , dévoient  trouver  des  in- 
crédules parmi  ceux  qui  ne  pouvoient 
lire  au  fond  de  votre  cœur  ) aujourd’hui  ? 
Sire  7 vous  permettez  qu’on  y lise  } vous 
vous  montrez  à chacun  tel  que  vous  êtes 
pour  tous  : plus  de  barrières  7 plus  de 
distance  entre  vous  et  vos  sujets  : leur 
amour  vous  appelloit  7 votre  amour  vous 
rapproche  : votre  présence  .désirée  an- 
nonce et  renferme  tous  vos  bienfaits  7 et 
vous  daignez  être  vous-même  le  gage  de 
vos  promesses.  Aussi  votre  peuple  a t- 
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tendri  ne  cesse-t-il  d’admirer  cette  éga- 
lité que  rien  ne  dérange , cette  modéra- 
tion que  rien  n’altère , cette  sensibilité 
que  rien  ne  refroidit , cette  constance  que 
rien  ne  lasse  : et  jamais  tant  de  regards 
n’ont  été  fixés  sur  tant  de  vertus. 

Parmi  de  si  justes  hommages , daignez, 
Sire  , distinguer  ceux  des  Gens-de-Lettres 
dont  votre  Académie  ose  être  auprès  de 
vous,  l’interprète  et  le  garant.  Votre 
Majesté  n’aura  jamais  de  meilleurs  Su- 
jets , parce  que  les  Rois  n’ont  point  de 
meilleurs  juges.  Eh  quels  hommes , Sire  , 
pourront  faire  autant  pour  votre  gloire 
que  ceux  qui , libres  de  passions  et  d’in- 
térêts , s’occupent  en  silence  à fixer  la 
vérité  fugitive , et  à présenter  aux  âges 
futurs  le  tableau  fidèle  de  l’âge  présent  ! 
Ils  écriront  ce  qu’ils  savent  : ils  pein- 
dront ce  qu’ils  voient  : ils  rehausseront 
encore  vos  actions  , en  expliquant  vos 
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motifs  ; enfin  ils  apprendront  aux  géné- 
rations étonnées , qu’à  vous  seul  est  dû 
le  bonheur  dont  elles  jouiront,  que  de 
votre  propre  mouvement,  vous  avez  pro- 
noncé dans  la  grande  cause  des  peuples , 
et  que  le  premier  entre  tous  les  Rois , 
vous  vous  êtes  montré  aussi  juste  que  la 
loi , aussi  bon  que  la  Nature. 
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veroit  je  ne  sais  quoi  d’imposant  qui 
obîigeroit  à la  vénération  en  permettant 
la  confiance  7 et  chez  qui  enfin  la déli- 
catesse de  son  sexe  ? en  offrant  Pexpres- 
sion  des  qualités  les  plus  aimables  7 seul- 
bleroit  servir  de  voile  à la  force  et  au 
courage  d’un  héros  5 Votre  Majesté 
nommeroit  Pauguste  Marie  - Thérèse  r 
et  tous  les  François  nommeroient  son 
auguste  Fille.  Si  j’ajoutois  de  nouveaux 
traits  : si  je  faisois  connoître  cette  ame 
égale  et  généreuse  , aussi  forte  contre  ses 
propres  chagrins  que  sensible  aux  peines 
des  autres  9 avec  cette  raison  en  tout 
tems  maîtresse  d’elle -même  7 souvent 
inspirée  7 jamais  dominée  par  les  évëne- 
mens;  enfin  ? si  j’essayois  de  peindre  ce 
don  heureux  d’étonner  et  de  gagner  les 
esprits  par  un  maintien  toujours  digne  , 
mais  toujours  conforme  aux  circonstances 
les  plus  difficiles  7 et  ce  charme  indéfi- 
nissable qui  naît  de  la  convenance  et  de 
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la  grâce  , et  qui  prête  aux  moindres  pa- 
roles plus  de  force  qu’à  des  armes  , et 
plus  de  prix  qu’à  des  bienfaits , Votre 
Majesté  continuerait  toujours  à recon- 
noître  et  à être  reconnue.  Telle  en  effet, 
Madame  7 on  vit  autrefois  votre  immor- 
telle mère  : et  telle  on  croit  la  voir  en- 
core ; c’étoit  ainsi  qu’avec  un  tendre 
enfant  , l’espoir  de  l’Empire , entre  ses 
bras  ? elle  vint  se  montrer  et  se  confier 
à la  Nation  la  plus  jalouse  de  son  indé- 
pendance : de  tels  moyens  seront  tou- 
jours victorieux  : elle  arracha  des  larmes 
des  yeux  les  plus  farouches , elle  ramena 
les  esprits  les  plus  anciennement  aliénés; 
et  l’on  connut  dès-lors  que  les  peuples 
les  plus  libres  sont  en  même-tems  ceux 
qui  mettent  le  moins  de  bornes  à leur 
enthousiasme , et  qui  savent  le  mieux 
obéir  a des  vertus  dignes  de  leur  com- 
mander  E t vous  ? 

Monseigneur  ? votre  aimable  en- 
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fance  est  loin  encore  de  méditer  sur 
les  grands  évènexnens  , et  même  sur  les 
grands  exemples  dont  elle  est  entourée  ; 
mais  votre  candeur  , votre  grâce  , vos 
caresses  , et  cette  confiance  ingénue , et 
ces  jeux  innocens,  et  cette  inaltérable 
gaieté  , opposent  un  contraste  intéressant 
aux  sérieuses  pensées  qui  , même  en  vo- 
tre présence  , absorbent  tous  les  esprits. 
Cependant , Mokseigieur  , lorsque 
vous  semblez  ignorer  les  hautes  destinées 
qui  reposent  sur  votre  tête  , la  Nation  at- 
tentive lit  d’avance  les  siennes  dans  cette 
santé  brillante  qui  vous  promet  à d’au- 
tres générations  , et  dans  cet  air  de  bonté 
qui  nous  annonce  leur  bonheur  ; mais  , 
Moiseigieïïr,  on  pourroit  tirer  des 
augures  encore  plus  certains  de  ces  ré- 
ponses naïves  qui  sont  parvenues  jusqu’à 
nous,  et  que  l’Académie  ne  rendra  ja- 
mais avec  la  grâce  qui  les  accompâgnoit  : 
vous  aimez  bien  mieux  être  ici,  disiez- 
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vous  , parce  que  vous  êtes  bien  plus  avec 
le  Roi  et  la  Reine  ; répétez-les  souvent , 
Monseigneur,  ces  touchantes  paroles  : 
répandez  ainsi  à chaque  instant  un  nou- 
veau rayon  de  joie  dans  le  cœur  de  vos 
augustes  Parens , et  daignez  seulement 
ajouter  que  vous  parlez  au  nom  de  tous 
les  François. 


A Paris  chez  Clousier  , Imprimeur  du  R O I 
rue  de  Sorbonne. 
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